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Love letters 
par Anne Tognetti et Claude Baignères, traducteurs. 

Phrases griffonnées sur des coins de cahier d'écolier, lettres d'amour d'adolescents, appels au 

secours d'adultes en proie au cours journalier des événements : Alexa et Thomas relisent les 

lettres qu'ils se sont écrites tout au long de leur vie. Ils nous révèlent ainsi leur intimité et la 

complexité de leurs sentiments. Tout le monde à un jour ou l'autre écrit une lettre d'amour. 

Dictée par une espérance ou un désir vite comblés ou éphémères.  

Le génie de Gurney est d'avoir inventé entre ses deux personnages, Alexa et Thomas, une 

correspondance qui va durer toute leur vie, c'est-à-dire que pour eux, l'espérance comme le 

désir se perpétuent, s'enrichissent et se transforment. Bref, une vie à travers une 

correspondance qui devient une pièce parfaite, car pure. Sans un mot de trop. Et qui fourmille 

de signes négligemment jetés dont on découvre un peu plus loin la raison et la nécessité.  

Avec une progression émotionnelle superbement rythmée et précipitée au cœur de tout ce qui 

compte, de l'enfance au jardin définitif, Gurney qui a exploré l'art du théâtre jusque dans ses 

plus profonds abîmes, s'est paradoxalement exercé ici à totalement déthéatraliser le spectacle 

visuel en se bornant à asseoir côte à côte ses deux personnages, en leur interdisant même de se 

regarder, parce qu'ils ne correspondent que par lettre.  

Mais parallèlement, il fait continuellement monter la pression sensuelle et dramatique, non 

seulement par les textes qui s'échangent mais aussi par les délais plus ou moins longs qui 

s'écoulent entre les missives, entre les appels au secours et les réponses qui arrivent dans un 

contexte changé. Chacun est alors en porte à faux, ce qui est drôle ou triste mais toujours 

inattendu. 

Et puis Gurney, après avoir mis au point ce mécanisme diabolique, a inventé pour conclure un 

coup de théâtre exactement dans le droit fil de tout ce qui précède et qui s'inscrit par les plus 

émouvantes trouvailles du théâtre d'aujourd'hui. 

Toute la magie du théâtre est là.  

 

 

 

L'Auteur est représenté dans les pays de langue française par 

l'Agence MCR, Marie Cécile Renauld, Paris en accord avec 

William Morris Endeavor Entertainment, LLC, New York. 

 

 



Love letters 
par le Théâtre du Barouf 
 

« Love letters », est d’abord l’histoire parallèle de deux destinées. Au début de l’action, 

Thomas et Alexa ont huit ans. Tout au long de leur vie, les deux personnages vont se 

côtoyer, s’éloigner, se rapprocher, s’aimer passionnément, se séparer encore sans jamais 

rompre ce lien qui les unit au-delà de l’ultime coup de théâtre. 

En scène, deux bureaux d’écoliers. Les deux acteurs sont assis, face public, sans jamais se 

regarder. Ils remontent le temps avec les personnages, retracent leurs vies à travers des 

lettres échangées, souvent drôles, parfois désespérées. L’enfance - « le royaume des 

fées » - est toujours là, en filigrane, parfois tournée en dérision, parfois servant de refuge 

mais, toujours, sous-tendant leurs émotions d’adultes.  

Il ne s’agit pas d’incarner de façon naturaliste chacun des événements mais plutôt de 

s’immerger sensiblement dans les moments successifs où ils se sont écrits. L’élasticité du 

temps, l’approche fragmentée de ces deux destins sont les éléments constitutifs de la 

pièce. 

 

Au fil de leurs échanges épistolaires, le spectateur peut percevoir tous les éléments qui 

ont participé à la construction (voire à la destruction) des deux personnages – les parents, 

l’école, le milieu, l’ambition, le désir, les réussites, les échecs, les non-dits, les éclats de 

rire. En écho, chaque spectateur peut aussi, derrière les mots, retrouver des signes, des 

émotions qui ont jalonné son propre parcours. 

La dimension universelle du sujet et son traitement par l’auteur permettent d’entrevoir, 

en arrière plan les mœurs et les comportements des américains au XXème siècle mais, au-

delà, les sentiments, les espoirs, les blessures, les questions et les incertitudes qui sont les 

nôtres aujourd’hui. 

Et puis, qui n’a pas, dans sa vie, écrit ou reçu une lettre d’amour ? 

  



A.R. Gurney, l’auteur  

 

A. R. Gurney est né en 1930 et vit à New York où il est depuis 

longtemps associé au Playwright's Horizons (Centre Théâtral). A 

l'instar des personnages de la pièce, il est issu du milieu WASP 

américain (White Anglo-Saxon Protestant). Il a suivi sa scolarité 

dans différents établissements privés et étudié le théâtre à 

l'université de Yale. 

Il a par la suite intégré la marine en tant qu'officier avant de devenir enseignant, 

professeur d'université et enfin, romancier. Ce n'est qu'en 1982 que son talent d'auteur a 

été récompensé avec le succès que sa pièce The Dining Room a connu à New York (une 

adaptation française a par la suite été présentée au Théâtre Montparnasse).  

Monté pour la première fois à New York en 1989, Love Letters est vite devenu un 

classique du théâtre contemporain américain. 

Traduite dans plus de trente langues, Love Letters a valu à son auteur une renommée 

internationale. A. R. Gurney est devenu le chroniqueur des aventures et mésaventures de 

la «middle class». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Claude Baignère et Anne Tognetti, adaptateurs  

Après des études de droit, Claude Baignère entra au début des années 1950 au Figaro, 

repéré par Bernard Gavoty qui l'initie à la critique musicale. Curieux, homme de culture, il 

collabore au Figaro Littéraire et signe par la suite des critiques de danse, de théâtre, puis 

de cinéma. Claude Baignères a signé de nombreuses adaptations pour le théâtre avec 

Anne Tognetti qui, par ailleurs, dirige le département d'Interprétation du Parlement Européen. 

 

 

 



 

 

 

Gilles Guillot, comédien, mise en scène  

 

 
THEATRE 

A joué notamment dans :  

La pensée d'Andreïev mise en scène par Laurent Terzief,  

Le satyre de la Villette de René de Obaldia mise en scène 

d'André Barsacq, Le Révizor de Gogol mise en scène d'Edmond 

Tamiz, La baye de Philippe Adrien mise en scène d'Antoine 

Bourseiller… 

Sept spectacles mis en scène par Jorge Lavelli : 

Le concile d’amour de Panizza, Jeux de massacre de Ionesco, 

Orden de Pierre Bourgeade, Belle Ciao d'Arrabal, L’Ile pourpre 

de Boulgakov, Le mariage de Gombrovicz, Le grand vizir de 

Obaldia. 

Lundi huit heures de Jacques Deval, mise en scène Régis Santon, 

théâtre Silvia Monfort 1993. Rossini de Laure Bonin et Claude 

d’Anna, mise en scène Stephan Meldegg, théâtre La Bruyère 

1994. La visite de la vieille dame de Durenmatt, mise en scène 

Régis Santon, théâtre des Célestins de Lyon 1995, théâtre du 

Royal à partir de janvier 1996. 

– Crée en 1978, avec Isa Mercure, LE THEATRE DU BAROUF 

dont il interprète ou met en scène la plupart des spectacles et 

adapte, également  avec Isa Mercure, Prévert, Tardieu, Michaux, 

Maupassant, Hugo, Colette 

CINEMA / TELEVISION 

A tourné dans une dizaine de films, notamment avec: Agnès Varda, Michel Deville, Daniel 

Moosmann, Edouard Molinaro, Bertrand Tavernier et une trentaine de dramatiques 

notamment avec : Stellio Lorenzi, Louis Grospierre, Michel Mitrani, Roger Kahane, Jean-

Paul Roux, Pierre Cardinal, Robert Mazoyer... 

 

 

 

 

 



 

 

 

Isa Mercure, comédienne, mise en scène 

 

Après huit années passées au Théâtre de la Ville, Isa Mercure 
crée Le Théâtre du Barouf en 1978 avec Gilles Guillot. 

Elle interprète une douzaine de créations de la Compagnie dont Au 
bord du lit de Guy de Maupassant au Théâtre de la Madeleine, 
l’Archipel sans nom au Théâtre Silvia Monfort, au Théâtre 14 et au 
Théâtre du Rond-Point, Comment ça va sur la terre ? de Jean Tardieu 
au Théâtre Molière, Fin d’été à Baccarat de Philippe Minyana au 
Théâtre 14-Jean-Marie Serreau, la Chambre des reflets de Colette au 
Théâtre de Poche Montparnasse, Les pas perdus de Denise Bonal au 
Théâtre du Rond-Point, mises en scène de Gilles Guillot. 

Elle joue aussi en dehors de la compagnie  la Fausse suivante 
Marivaux, m s de Jean-François Rémy, Horace de Corneille, m s 
Marion Bierry. 

Plus récemment, A la renverse de Michel Vinaver, mise en scène de l’auteur avec la 
complicité de Catherine Anne au Théâtre Artistic Athévains à Paris. Toujours avec Michel 
Vinaver, dans une mise en scène de l’auteur Iphigénie Hôtel à la Maison de la Culture de 
Nanterre en juin 2006. 

Elle met en scène Bertrand de Slawomir Mrozek, Meurtre de 
Martine Drai et, conjointement avec Gilles Guillot, Même si c’est 
vrai c’est faux d’Henri Michaux, Les mots sont des belettes 
d’Olivier Rolin et adapte également Prévert, Tardieu, Michaux, 
Maupassant, Hugo, Colette en collaboration avec Gilles Guillot. 

Au cinéma et à la télévision, elle a tourné notamment avec Michel 
Subiéla, André Michel, Robert Mazoyer, Yves Allegret, Stephane 
Kurck, Caroline Huppert. Et, ces dernières années, dans Meurtres 
sans risque, de Christiane Spiero, La part de l’ombre de Charlotte 
Branstrom, Le temps retrouvé d’après Proust, de Raoul Ruiz, HB 
réalisé par Patrick Poubel … 

 

  

 

 



Serge Peyrat, lumière 

 

Membre fondateur du Théâtre de la Ville à Paris en 1968, auprès de Jean Mercure,  il met 

en scène Sartre, Billetdoux, Marivaux, Lesage, Labiche, tout en jouant avec d'autres 

metteurs en scène tels que Jorge Lavelli, Dario Fo, Jean-Pierre Vincent, Rafael Rodriguez, 

etc… 

Dès l'origine du Théâtre de la Ville, il prend en charge les éclairages 

de tous les spectacles jusqu'aux années 80 : théâtre, danse, 

concerts, etc. notamment pour : Jean Mercure, Jean-Pierre Vincent, 

Jorge Lavelli, Jacques Fabbri, Jean-Michel Ribes, Robert Dhéry, Anne 

Delbée, Andrei Serban,  Beno Besson, etc… ainsi que pour tous les 

spectacles de Lucian Pintilié dont il sera pendant 15 ans le proche 

collaborateur et dont il terminera par ailleurs la mise en scène de 

"Bidermann et les Incendiaires" puis, au Festival Lyrique d’Aix en 

Provence de "La Flûte Enchantée" qu’il remontera à l’Opéra de 

Lyon, à l’Opéra de Nice et au Teatro Regio à Turin. 

Réalise par ailleurs de nombreux éclairages de ballets à l'extérieur du Théâtre de la Ville, 

notamment pour Rudolf Noureev ("Le spectre de la Rose", "L'après midi d'un 

faune","Manfred", "Raymonda" ) pour Rosella Hightower, pour Lucinda Childs, pour 

Brigitte Lefèvre, etc… 

Ainsi que des éclairages pour les scènes lyriques : Opéra Royal de Wallonie à Liège, Opéra 

de Las Palmas aux Canaries, Scala de Milan, Festival de Versailles, etc… 

En 1985 devient Directeur-adjoint à la programmation ( Danse et Théâtre) du Théâtre de 

la Ville qu'il quitte en 2008 pour retrouver – avec plaisir - son activité initiale d'acteur ! 

         

 

 

 



Le Théâtre du Barouf 

 

Compagnie indépendante créée en 1978 animée par Isa Mercure et Gilles Guillot 

L'empereur s'appelle dromadaire, spectacle Jacques Prévert, 1978-80-81-87, 350 représentations, 
Théâtre Essaïon, Petit Montparnasse, Maison de la Poésie, tournée dans quinze pays  

Le blanc cassé  de Jenny Arasse, 1982 Festival du Marais  

Nuit de rêve et Bertrand de Slawomir Mrozek, 1982 Péniche-Théâtre  

L'archipel sans nom de Jean Tardieu, 1983-90-91-92-94 Carré Silvia Monfort, Théâtre 14/J-M 
Serreau, Festival d'Avignon, tournée, Théâtre du Rond-Point septembre 2003, Halle de Villars de 
Fontainebleau…  

Les violettes de Georges Schéhadé, 1984-85 Théâtre de l'Athénée et tournée  

Je vous écris d'un pays lointain, spectacle Henri Michaux, 1985 Théâtre 14/J-M Serreau et tournée  

Piccolet et l'Affaire de la rue de Lourcine d'Eugène Labiche, 1986 Théâtre des Boucles de Marne et 
tournée  

Au bord du lit  de Guy de Maupassant, 1987 Théâtre de la Madeleine et tournée 

Les armoires de Ionesco, Feydeau, Prévert, Obaldia, Courteline, Tardieu, 1988 Théâtre la Bruyère  

L'éventail de Carlo Goldoni, 1990 Théâtre Paris/Plaine et tournée  

Le cimetière des éléphants  de Jean-Paul Daumas, 1991 Théâtre Paris / Plaine et tournée 

Souvent je ris la nuit, spectacle Victor Hugo, 1993 Théâtre Silvia Monfort et tournée  

La chambre des reflets, spectacle Colette, 1995-96 Théâtre de Poche Montparnasse, tournée et 
Festivals d’Avignon 1997 et 2000 

Fin d’été à baccarat de Philippe Minyana, 1996/97 Théâtre 14 Jean-Marie Serreau  

Même si c’est vrai c’est faux spectacle Henri Michaux, 1998 Festival d’Avignon, Théâtre du Bélier 
et 2000 Théâtre du chien qui fume, 1999 Théâtre Molière / Maison de la Poésie  et tournée, 2007 
Théâtre Artistic Athévains à Paris, Théâtre Municipal de Fontainebleau…. 

Meurtre de Martine Drai, 2002 Théâtre du Chaudron / Cartoucherie de Vincennes et tournée 

Comment ça va sur la terre ? spectacle Jean Tardieu, 2003 au Théâtre Molière / Maison de la 
Poésie et Festival d’Avignon 2004, Théâtre des Halles, Théâtre des Sablons de Fontainebleau… 

Les Pas Perdus de Denise Bonal, 2005 Théâtre du Rond-Point, Théâtre Municipal de Fontainebleau 

Les mots sont des belettes d’Olivier Rolin, 2006 Régions Ile-de-France et Rhône Alpes, Théâtre des 
Sablons de Fontainebleau… 

Débrayage de Rémi De Vos au Festival d’Avignon 2007, Théâtre du chien qui fume, Théâtre 
Municipal de Fontainebleau. 

La Brasserie de l’Univers de Roland Dubillard / Jean-Michel Ribes au Festival d’Avignon 2008, 
Théâtre du Petit Louvre, Théâtre Municipal de Fontainebleau… 

Derrière la façade, spectacle conçu à partir de rencontres filmées avec des habitants de 
Fontainebleau, Théâtre Municipal de Fontainebleau, 2009. 

 

 



A propos du théâtre du barouf 

 

Barouf signifie tapage, un terme qui paraît d’abord mal 

convenir à l’éclat subtil de l’art que Gilles Guillot et Isa 

Mercure mettent dans la conduite de leurs spectacles. 

II traduit toutefois une manière poétique de dire les 

choses et d’en cerner, à travers les mots, la réalité. Poésie 

et humour guident leur travail… Les images de notre 

humanité, provoquent cette forme de tapage nécessaire 

pour mettre bas les masques dont la société se sert pour 

dissimuler ses faiblesses et ses tares…  

Un manifeste significatif d’une recherche majeure du théâtre 

français contemporain qu’Isa Mercure et Gilles Guillot ont 

heureusement renouvelé avec Jean Tardieu et Henri 

Michaux : recourir au pouvoir qu’ont ces poètes de 

déstabiliser le sens des mots dans leur acception convenue et 

découvrir, sous les apparences, dans les failles ainsi 

apparues, dans l’étrangeté soudain ressentie, un peu du 

mystère de l’humaine condition et, sous le comique, 

l’angoisse d’être.  

« Mettre en forme l’indicible, la part invisible de la réalité » est une de leurs ambitions 

avouées. Ils en ont le talent. 

Paul-Louis Mignon  
 

 

Passer de l’encre à la voix ; donner à voir ce qui fut capté et transcrit aux limites de 

l’inaudible ; réconcilier l’ombre et son homme, mettre en situations ce qui demeurerait 

connivence entre le lecteur et l’écrit ; prononcer les mots du Sésame sans jamais rompre 

le secret entre le geste et le parfum ; inventer enfin et créer, dans un espace clos – mais 

magique – un univers du dedans devenant sans limites, tel est le pari pris par Isa Mercure, 

Gilles Guillot et ce « Théâtre du Barouf » qui n’a pas fini de nous surprendre. 

Pierre Seghers  
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 Critiques / Théâtre par Dominique Darzacq 

… Une version revivifiée 
Depuis sa création en France en 1990 Love Letters revient si régulièrement à l’affiche que peut surgir 
quelque tentation de zapping en maugréant : encore ! Plutôt que d’y céder, ce qui serait une grave 
erreur, mieux vaut courir au Théâtre du Lucernaire où Isa Mercure et Gilles Guillot nous en offrent une 
version… singulièrement « rafraîchie » qui en ravive ses couleurs et ses nuances. 

Il y a belle lurette, il est vrai, que ces deux-là, avec leur Théâtre du Barouf, et hors des chemins convenus, 
de Prévert à Rémi De Vos, en passant par Tardieu, Michaux, Colette, Maupassant ou encore Philippe 
Minyana…, excellent « à mettre en forme l’indicible » et fourbissent en toute subtilité et humour des 
spectacles qui donnent tout pouvoir aux mots. 

De ceux de Love Letters , ils font une vibrante partition en rose et noir, rire et douleur. Sans rien lâcher 
des lois édictées par l’auteur qui commande que les comédiens, assis face au public, lisent les lettres sans 
jamais se regarder, ils sèment des indices qui lèvent le voile d’une pièce de théâtre qui sous couvert de 
correspondance, interroge les aléas de la vie, nos feintes, nos esquives, la stupide soumission aux 
conventions, les petits arrangements qui finalement vous gâchent l’existence quand ils ne vous laissent 
pas carrément au tapis. Superbe ! 

 

 

Figaroscope ï N. S. 
(3 juin) 
 
Un bijou de texte  
et d'interprétation.  
Isa Mercure et Gilles Guillot  
sont au sommet.  

 

fousdetheatre.com   
Des échanges épistolaires qui sont du vrai théâtre ! 

Au Lucernaire, Isa Mercure et Gilles Guillot reprennent les célèbres "Love Letters", de l'américain A.R. 
Gurney, et nous démontrent que s'il existe parfois (souvent) des lectures paresseuses et sans grand 
intérêt sur les scènes parisiennes, d'autres se révèlent, comme c'est ici le cas, de petits bijoux théâtraux.  

D'abord parce que de lecture, il n'est ici véritablement question. Les deux comédiens connaissent leur 
texte sur le bout des doigts, le maîtrisent et l'incarnent à cent pour cent , habitent les écrits de leurs 
personnages, ces deux amis d'enfance qui ne cesseront de correspondre et de s'aimer jusqu'à la fin de 
leur vie malgré des parcours différents, et sont porteurs d'une intensité croissante tout au long spectacle, 
de l'innocence de l'enfance aux sentiments plus violents de la vie d'adulte... Simples, subtils, d'une 
grande sensibilité, beaux, assis à leurs bureaux d'écoliers ces deux là  nous ont conquis ! 

Ensuite parce que le texte, en plus d'une efficacité dramatique évidente dans sa construction, fait 
la part belle à des échanges extrêmement vifs, souvent proches d'une conversation parlée, évitant 
le possible ronronnement d'un enchaînement de lettres qui pourrait vite devenir indigeste.  

C'est donc avec un plaisir non feint et une émotion certaine que nous fûmes les témoins de cette 
poignante histoire d'amour et d'amitié qui se déroule sur 50 ans, dépeignant par ailleurs avec 
justesse la société américaine des années 30 à 80. 

Allez-y !  

 

 

http://www.webthea.com/?_Dominique-Darzacq_


Artistikrezo.com 

Vendredi, 03 Juin 2011 14:49 SOPHIE THIRION http://www.artistikrezo.com/ 

Thomas et Alexa, deux amis d’enfance séparés par la vie mais unis par une relation épistolaire 
jamais interrompue. D’un pensionnat à l’autre, de l’Europe à l’Amérique, et même au Japon, ces 
deux amours de jeunesse parviendront à immortaliser leur relation, et à la maintenir dans un 
halo de pureté, malgré les aléas qu’ils auront chacun à connaître dans leur chemin respectif.  

La justesse avec laquelle les personnages sont dépeints contribue à susciter l’émotion la plus vive devant 
cette perle rare : loin d’être des destins communs, les existences d’Alexa et Thomas n’en sont pas moins 
teintées d’accents profonds de réalisme. Le déroulement de deux vies au moyen de ces missives croisées 
permet d’embrasser la vitesse et l’étroitesse d’un destin, l’étau qui se resserre avec l’âge et qui 
conditionne les choix. Le retour impossible à l’enfance et à ses possibilités, et le sentiment que le train, 
une fois en marche, ne peut que difficilement virer de trajectoire, engagent à prendre un recul 
impossible sur cette vie, qu’on dit unique. 

Love letters est un témoignage de ce train qui file, et accorde à deux amants une relation 
imparfaite, mais existante et pérenne, à travers ces échanges de plumes… 

Cette pièce est haletante comme un roman, émouvante comme une tragédie, et vivante grâce à 
l’excellence des acteurs qui la servent.  

 

 

L’avis du Figaro :                Nathalie Simon (3 juin) 

Emouvante et magnifique adaptation du texte de A.R.Gurney, portée avec bonheur par 
Isa Mercure et Gilles Guillot.  

 

SPECTACLES SELECTION 
LA LETTRE DES AMATEURS D’ARTS ET DE SPECTACLES 

Pauvre petite gosse de richissimes alcooliques de la Côte Est, Alexa voudrait tant qu’on l’aime et 

provoque tout et tous, par son langage grossier, ses insolences, ses comportements outranciers. 

Elle fume, drague, boit outre mesure, saccage surtout un indéniable talent d’artiste, malgré 

quelques expositions aux succès contrastés. Tom est de famille moins aisée, mais solidement 

structurée, gravit sans accroc les degrés jusqu’aux sommets de la réussite professionnelle, 

politique, familiale. Dès leur enfance voisine et l’école partagée, ils s’écrivent, invitations, cartes 

de vœux, billets pas forcément doux, dessins, longues missives, et au travers de ce lien épistolaire 

parfois cahoteux s’élabore une conversation jamais vraiment interrompue, faite de rires, de 

disputes, de jalousies, de silences boudeurs, de pardons suppliés, d’amour véritable en somme. 

Cet amour qu’ils tenteront de faire dans un premier fiasco, avant l’éloignement des corps, avant 

de se découvrir, émerveillés, pour une brève flambée trop rapidement sacrifiée sur l’autel des 

contingences sociales. 

On rit beaucoup, on s’émeut encore davantage devant cette franchise d’autant plus sincère 

qu’elle s’inscrit dans la presque virtualité de la chair. Et le paradoxe s’en incarne dans la mise en 

scène à la fois minimaliste et intense, qui fait se côtoyer sans se regarder les deux remarquables 

interprètes que sont Isa Mercure et Gilles Guillot. Côte à côte, si indissolublement proches dans 

le parcours de l’amour vital. Si évidents par la résonance qu’ils suscitent en chacun de nous. En 

somme, le théâtre dans ce qu’il a de plus essentiel, lorsqu’il donne à voir et à ressentir. 

http://www.artistikrezo.com/

